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LES DEUX GOSSES
PREMlIÈRE PARTIE

CE (J E DURE LE BONHEUR

(suite)

-Chère Hélène
-Et maintenant, avez-vous fini de vous accuser ?
-Oui.
L'orpheline lui tendit la main et s'écria d'une voix miséricor-

dieuse
-Je vais donc v-ous absoudre ; mais c'est à la condition que vous

nie douterez jamais i t'Hélène dec Penhoët.
-Jamîîais! répéta-t-il avec force..Vous resterez toujours,

quoi qu'il airive. paiir moi la pîus pure, lat plus sainte(lsfîîme.
Jamais l'ombîlre d'un soui>çunline vous tffi uirera..Cette jalousie,
dont ie vous parîlais, et qlui aurait été inr,tiseiitlilable, farouche,
t.rrile, qlui ip'aum-ait porté pe.ut-être à des extrémités dont je frémis
jama)Ii- ]j~le la coninaîtr-ai wiprès le v<us.

-Cuoln'me iious sommles limparfaits, reprit Hé' éne emi soupirant.
Est-il po.ssîlile lie ,aitner comlme nîous nous aliions et d'pp-ouver
ensuite le, plus. criels déchirements t .. Je nie sais pas gratnal'cîaose
(le la %il, îîiais j'ai pourtant entendu dire que des êtres qlui sot sont
adores pouvaielil uniir par se haïr mortellement .. C'est effroyaible
de pens.er c. ln.

G' org s 1'élî aIin
-Noon, Hélènîe, la-s inall'eureux dont vous parlez ne se sont pas

aimés reelleiiueît. . .. Ilo; se sonit albusés, en chai-cliant une tendresse
qu'ils n*omt pas trou ée. .. La désillusion est venue, les rancutnes,
les hiainies ; chiaun lepraacliaît a l'aut re ade ne pas lui a%(oir dIonnié ce
qu'il a% ait deliciuusein i t rêvé... Mais encore umie fois, ils ne b'ai-
niaienit pas;.

-Vous avez raison, mon ami.
Il Iaoii -IIi i it aLvec mi1e fa al1gr le pa'sioninée
-Qui ! aîpiès avoir d*clnie s sw-riiient-ut solennels, con fondul

ses p. *uise. s.ý réuinIi d ux. cote ir, I'i ns ul a, paL-trt l' ivresse s rn- il
se punairait que cetta- b éatitude s'éý au' at. ? C'est imipossible . . .. Le
véritable aumour lie craint lias c is profatiatiotiç.

-,i! Ce serait à oloaur lit- tout.
Il continua, touijou.rs plus exialté:
-Je vo,us aîime, 1-cleiie ! je- vois vénère ! J'aurais la preuve

qu'une douleur tue serait il gée par vous, que je refuserais d'y
croire.

Elle répondit
-Je vous devrai tout, mon ami ; mon devoir ne sera t-il pas (le

chercher à tout vous r'iadre ?
-Non, Hélène, c'est imoi quii vous serai éternellement redevable

de la plîns sainte joie qui puisse e.împlir une existlence .. Ne pensez
plus aux tristesses que j'ai évoqluées..Je nî'ai pas une nature oui-
bragreuse, j., ne crois pas ;y.%téiiiatiqiieîiiurt au malI..et pourtant,
pour la dernière fois, je vous répète q,î'u- e autre femmtie que vous ne
serait pas parvenlue à arracher et, mo)i les germies die cette maladie
nmoral., .,lie le croyais incurable, et qlui s'iappe-lle le (doute.

-Que (le souiftuices vous allez éviter, taon pauvre ami.
-C'est ue raison dle plus polir vous bénir, nia chérie. Ce quE

toute nia force die caractère n't-ût pas fait, un seul de vos sourires ]l
réali. .... Vous voyez bien que v'ous êtes ma divine, puisque voue
accomplissez îles miracles.

L'orpheline eut un radieux sourire .mais l'enthousiasme dE
Georges, tout en la ravissant, mettait sa modestie et sa simuplicité nia
à l'aise.

Elle reprit avec une fine nuance d'ironie affectueuse
-Cintinuez. Ge, arges, à m'attribuer un pouvoir surnaturel.

Voyez, d'un rega d, j'ai iîis. un frein à la fureur des flots.
Et d'un geste gracieux, elle montra la mer qui ne déferlait plut

contre la falaise ; le reflu:x avait commencé. Les roches, au bas di
la grotte, n'étaient plus couvertes d'eau, la pierre apparaissait plu
blanche, plus luisante aux places que le Roémon ne recouvrait pas.

-Naus qumiies libres ! s'écria Georges. Dans quelques- mtinute
nous pourrons continuer notre promuenade .... Nous aurons le temnp

No la

d'aller à Kernéach et de revenir par le chemîin que nous avons été
forcé-; d'abaindloiner.

Mlle do. Penlîî,t con-tata une fois de plus que Georges pos-édait
bien la te naci té n ationaile ; ce la lie lui dépl ut pas d'ailleurs.

Le jasant conîtinîuait, au mîilieu d'u, ni' uvemient qui semblait
rythmté par une main lui>sîntp. Le flot s'éloignait ; après chaque
retraite dus vagues, on voyait reparaître les galets, puis le sable, puis
les rochles.

George's sor.tit le premier de la grotte des Cormorans ; il aida sa
fiancée à descendre.

Ils se rendirent à Kernéach et le reste de la journée s'acheva
dans la joie la p.lus comiplète.

Georges songeait bien parfois aux confidences qu'il s'était cru
obligé de faire à Hélènie, niais c'était pour sourire de sa propre
naïveté.

Helène ne se souvenait de rien :elle s'appuyait au bras dle son
fiancé avec un chiarmiant abandon.

Quind les fiancés rentrèrent à Kerlor, la comtesse et Carmen les
attendaienît avec une certaine inquiétude.

Geotges expliqua les péripéties de son excursion avec Hélène.
Cartien s'écria
-J'ai cru que vous étiez déjà partis pour votre voyage de noces.
-1l est convenu que nous restons à Kerlor après notre mariage,

répliqua Héelène.
-Et nous ne changerons certainement pas d'avis, appuya

Georges.
Un domestique apporta à la comtesse les lettres qui venaient

d'arriv'er par le courrier dit soir.
-Tiens ! fit Mlle de Kerlor, en jetant un coup d'oeil sur les

enveloppes, ue lettre dle notre petite-cousine.
Ce fîît ette miîssive qlui fut décachetée la première.
-Ali par exemiple ! exclamna la comtesse. Voici une nouvelle

à laquelle personne ivi nie s'attendait...
-De quoi s'agit-il do)nc, [la mîère ? fit Carinen. Et pourquoi

cette surprise i
-Regar-de.
La icone fille se pencha sur la lettre que tenait sa mère et la lut

en mîêmie teiiip-; que*l le.
La signature était de Mitina.
Celle ci apprenait à sa bienfaitrice qu'elle allait épouser Paul

Veinier et rac.îitaît le petit r-oman qlue les hôtes de Kerlor étaient
certainement loin -le prévoir.

-Décidémuent, s'écria Carien, Mariana a juré de toujours nous
surp rena le.

Pourtant Mlle die Kerlo-r eut un mouvement de satisfaction.
Mnaiiîa puisqu'elle se uaiinit avait abdliquîé toutes ses préten-

tions touchiant Georges ; Cairii-n s';ipplaudiss,àit donc d avoir agi
avec fe-rmjeté à l'ég aroilde >a cousine.

Elle esquissa même un de ses sourires les plus malicieux la
grande pas,,iorî que Mariana éprouvait pour NI. de Kerlor n'avait pas
poussé de bien pr-ofonîdes racines, puisque la belle enfant s'était si
%ite laissé consoler par le sculpteur Paul Vernier.

-A imoins, pen.,ait Carineî, que Marilîna nî'ait voulu creuser un
abîmie iîfaîîehissable entre elle et mon fr-ère ... e toute façon,
nous n'auronIs a redouter aucun dénouement regrett oble et je n'aurai
pas 1 omtbre d'un reijiorals.

-... Maintenant, ma chère bienfaitrice, il' me nreste

demander une nouvelle preuve de votre exquise bonté.
à vous

" Je tremble un peu en écrivant ces lignes. et je suis sûre
que mon écriture n'est plus très lisible )- c'est qu'il s'agit pour moi
d'un immense bonheur, d'une joie de plus que je vous devrais.

"& Oui, je n'en doute pas, et je nie sens mîoins craintive en me
souvenant de tout ce que vous avez bien voulu faire pour moi. Votre
oeuvre ne peut rester inachevée. .. ,

-Mon Dieu 1 interromtpit Carmen, qu'est-ce que Mlle de Sain-
clair va donc vous demîander ?

-Quoi que ce soit, il faut le lui accorder, dit Georges avec sa
générosité habituel le.

-Attends un peu, ajouta sa soeur. Sachons au moins (le quoi il
s'agit.

La comtesse conitinua sa lecture
s' Je n'ai plus de mière ;,je suis sans appui, sans soutien. Je

souhaiterais du fond du coeur que vous aie permettiez de faire figurer
votre nom sur mes lettres d'invitation il

"Ce serait pour moi un grand honneur et une nouvelle marque
d'affection dont je vous serais très éternellemnent reconnaissante."

Mine de Kerlor consulta sei enfants du regard ; Georges et
Cariiien manifestaient un peu d'étonnement, mais ils ne paraissaient
pas disposés à entamer une discussion sur ce sujet.

Pourtant, Carmen reprit :
-Je ne vois aucune objection à présenter ; toutefois, si Marians,


